
Les « antiquités » d’une époque primitive indéfinissable : c’est ainsi que l’on a longtemps 
regardé les statues, masques ou objets rituels d’Afrique. Leurs auteurs ? Aussi anonymes que 
ceux d’objets archéologiques exhumés dans des fouilles illégales. Aujourd’hui, les artistes 
africains traditionnels retrouvent enfin leur nom dans l’histoire de l’art. (page 60)
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De l’art pariétal à l’art urbain, le magazine L’Œil recense quelques 
découvertes récentes qui bouleversent la lecture de 40 000 ans d’histoire. 
C’est l’étude d’une grotte sur l’île indonésienne de Sulawesi qui déplace 
l’acte de naissance de la création ; c’est le regard nouveau porté sur le 
Moyen Âge qui révise la chronologie ; c’est la redécouverte de l’œuvre 
d’Artemisia Gentileschi qui repense la place des femmes artistes à la 
période baroque ... Et s’il était temps de réviser l’histoire de l’art ? 

NUMÉRO SPÉCIAL 
RÉVISONS L’HISTOIRE DE L’ART

Comment, en 2018, une équipe de chercheurs, en datant une fresque rupestre indonésienne à 
plus de 43 000 ans, a ainsi détrôné les grottes européennes dans l’invention de l’art figuratif ? 
Un coup de tonnerre dans l’histoire des origines de l’art repoussant ses limites temporelles et son 
origine géographique ! (page 26)

ARCHÉOLOGIE 
L’ART N’EST PLUS NÉ EN EUROPE

Ces dernières décennies, le discours autour du Moyen Âge a profondément changé. Les 
spécialistes évoquent plutôt des « Moyen Âges », tant les époques qui se sont succédé sur un 
millénaire ont été très différentes. L’Œil a interrogé Pierre-Yves Le Pogam, conservateur en chef 
au département des sculptures au Louvre, responsable de la collection médiévale, qui explique 
comment le regard sur cette période a évolué. (page 32)

ARTS ROMAN ET GOTHIQUE
" LE MOYEN ÂGE, CELA N’EXISTE PAS " »

Dans le mouvement de redécouverte des femmes artistes, nombre de peintres baroques 
réintègrent l’histoire de l’art à la faveur de recherches et d’expositions. La plus connue est 
évidemment Artemisia Gentileschi (1593-1656), qui entraîne dans son sillage une myriade 
d’artistes femmes. Oubliées par l’historiographie, ces peintres qui ont, pour la plupart, connu la 
gloire de leur vivant reviennent enfin sur le devant de la scène. (page 46)

PEINTURE BAROQUE
LES FEMMES DU XVIIe REPRENNENT LE POUVOIR 

Une nouvelle géographie des avant-gardes est en train de s’écrire, mettant en lumière, 
dès le XIXe siècle, de nombreux foyers artistiques « secondaires » longtemps ignorés. Ce 
changement de point de vue permet de réhabiliter des territoires écartés de l’histoire de l’art 
canonique. L’Afrique, le Proche et le Moyen-Orient, sans oublier l’Amérique latine et l’Asie 
connaissent ainsi un engouement sans précédent. (page 49)

AVANT-GARDES
VERS UNE HISTOIRE MONDIALE DE L’ART 

           Les grandes 
découvertes qui  
bouleversent 
          l’histoire de l’art

De Chauvet au street art
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omment l’art vint-il aux 
hommes ? C’est l’une des 
vertigineuses questions 
que soulève la datation 
des peintures rupestres 
de la grotte de Leang Bulu 
Sipong 4, sur l’île indoné-

sienne de Sulawesi. Cette fresque, longue 
de 4,5 m, étudiée en 2017 par une équipe 
de scientifiques de l’université de Grif-
fith, dirigée par les archéologues Maxime 
Aubert, Adhi Agus Oktaviana et Adam 
Brumm, représente une scène de chasse. 
On y distingue des cochons sauvages et 
des buffles nains appelés anoas, espèces 
locales d’Indonésie, qui apparaissent 
chassés par des figures humaines, plus 
petites et affublées de traits d’animaux – 
une queue, un bec, un museau… « Ces 
figures mi-animales, mi-humaines, 
connues sous le nom de thérianthropes, 
suggèrent que les premiers hommes de 
Sulawesi avaient la capacité de conce-
voir des choses qui n’existent pas dans le 
monde réel », relèvent les chercheurs en 
2018 dans la revue Nature. 
Un coup de tonnerre. Leur publication 
fait sensation. Et pour cause : en préle-
vant des dépôts de calcite recouvrant 

En 2018, une équipe de chercheurs datait une peinture 
rupestre indonésienne à plus de 43 000 ans, détrônant ainsi 
les grottes européennes dans l’invention de l’art figuratif… 

L’art n’est plus 
né en Europe

PAR MARIE ZAWISZA

À lire
Claudine Cohen 
est philosophe 

et historienne des 
sciences, spécialiste 

de l’histoire de la 
paléontologie et des 

représentations 
de la préhistoire, 

directrice d’études 
de la chaire « Biologie 
et société » à l’École 
pratique des hautes 
études et directrice 
d’études à l’École 
des hautes études 

en sciences sociales. 
Elle est notamment 

l’autrice 
d’Un Néandertalien 
dans le métro, paru 

au Seuil en 2007. Son 
prochain ouvrage, Nos 

ancêtres dans les 
arbres. Réflexions 

sur le devenir humain, 
paraîtra au 

Seuil en mars 2021.

1865
L’entomologiste et 

anthropologue anglais John 
Lubbock propose de diviser 

le récit des origines de l’huma-
nité en 4 périodes successives : 
le paléolithique, le néolithique, 

l’âge de bronze et l’âge 
de fer.

Page de droite_
Peinture rupestre 

de la grotte de Leang 
Bulu Sipong 4 en 

Indonésie, datant de 
44 000 ans et passant 

pour être la plus 
ancienne représentation 

figurative de l’histoire 
de l’humanité. © Griffith 

University/Endra.

Ci-dessous_Cheval 
chinois dans le 

diverticule axial de la 
grotte de Lascaux. Ces 

fresques sont vieilles 
d’environ 17 000 ans. 

© Dan Courtice.
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partiellement l’œuvre, les chercheurs 
ont analysé le rapport uranium-thorium 
dans le calcaire, qui permet d’obtenir 
une datation. Et selon les chercheurs, 
cette dernière remonterait à au moins 
44 000 ans. « Cette scène de chasse est, 
à notre connaissance, le plus ancien 
témoignage pictural de récit et la plus 
ancienne œuvre d’art figuratif au 
monde », s’enthousiasmaient-ils. Car les 
figures thérianthropes de ces peintures 
seraient non seulement plus anciennes 
que le bestiaire de la grotte Chauvet, qui 
remonte à 35 000 ans, mais précéde-
raient aussi « l’homme-lion » de la grotte 
de Hohlenstein-Stadel, en Allemagne : 
cette figurine en ivoire de mammouth 
remontant à 39 000 ou 40 000 ans, était 
jusqu’alors tenue pour le plus ancien thé-
rianthrope connu, suivi par celui de la 
« scène du puits » de la grotte de Lascaux, 
vieux de 17 000 ans.

L’APPARITION D’UN ART FIGURATIF 
EN ARDÈCHE ET EN INDONÉSIE
Voici donc les limites temporelles de l’art 
repoussées et son origine géographique 
remise en question ! La naissance de l’art 

est sans cesse reculée, 
et le sera sans doute 
encore. Ainsi, lors 
de la découverte des 
fresques de Lascaux, 
en 1940, on a pensé 
et proclamé que 
c’était le berceau de 
l’art. « Georges Bataille 
a écrit en 1955 de belles 
pages à ce sujet, dans Lascaux 
ou la naissance de l’art. Mais en 
1994, la découverte de la grotte Chauvet, 
bien plus ancienne, a rebattu les cartes : il 
y a plus de 35 000 ans, la maîtrise du 
dessin, de la figuration, de la couleur, 
était extraordinaire ! Aujourd’hui, 

1879
Des archéologues 

découvrent, en Espagne, 
la grotte ornée d’Altamira : 

naissance de l’art paléolithique 
en tant que phénomène culturel. 

L’authenticité des peintures 
fut longtemps débattue.

LA HIGH-TECH 
POUR PERCER 
LES SECRETS 
D’ÉGYPTE
Voir par-delà les murs des pyramides 
et sous les bandelettes des momies, 
sans dégrader les édifices comme 
les pillards depuis l’Antiquité, et sans 
détruire les dépouilles comme les 
scientifiques du XIXe siècle : c’est ce que 
rend possible le développement des 
nouvelles technologies. En combinant des 
technologies innovantes non invasives 
(thermographie infrarouge, radiographie 
par muons, photogrammétrie, scanner 
et reconstitution en 3D), la mission 
internationale ScanPyramids, conçue 
et coordonnée par la Faculté des 
ingénieurs de l’Université du Caire 
et l’Institut français HIP (Heritage, 
Innovation, Preservation), a ainsi 
révélé en novembre 2017 la découverte 
d’un mystérieux vide au sein de la 
pyramide de Khéops. Chambre secrète ? 
Ou simple vide de décharge, dont 
la fonction est d’alléger la structure ? 
On l’ignore encore. Comme on attend 
toujours l’aboutissement des recherches 
de l’archéologue britannique Nicholas 
Reeves, qui a tenté en 2015 de détecter 
avec les mêmes caméras thermiques 
la présence d’une chambre secrète 
jouxtant le caveau de Toutankhamon… 
où il espère retrouver la dépouille 
de l’une des plus célèbres reines 
d’Égypte : Néfertiti. Et si les nouvelles 
technologies promettent ainsi 
d’importantes découvertes à venir, 
elles font d’ores et déjà parler les 
momies. Depuis 2012, le British 
Museum scrute les siennes à l’aide 
d’un scanner. Les chercheurs étudient 
ainsi les techniques d’embaumement 
comme les amulettes disposées 
entre les bandelettes… qu’ils peuvent 
imprimer en 3D ! MARIE ZAWISZA

    La caverne de Lascaux […] 
n’est pas seulement la plus belle, la 
plus riche des cavernes préhistoriques 
à peintures ; c’est, à l’origine, le 
premier signe sensible qui nous soit 
parvenu de l’homme et de l’art.
GEORGES BATAILLE, LASCAUX OU LA NAISSANCE DE L’ART
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es dernières 
décennies, le discours 
sur le Moyen Âge 
a profondément 
changé. Comment 
les spécialistes 
appréhendent-

ils cette période 
aujourd’hui ? Le Moyen Âge, cela 
n’existe pas. Il faudrait plutôt évoquer 
« les Moyen Âges », car, à l’échelle 
d’un millénaire, le terme 
d’époque ne veut 
rien dire. Il s’agit 
d’époques très 
différentes 
qui trouvent 
cependant une 
unité autour 
de certains 
phénomènes 
comme 
le christianisme 
et la mise 
en place des 
structures politiques 
qui préfigurent les États 
modernes. Les spécialistes tentent 
de transmettre l’idée qu’il ne s’agit 

pas d’un temps long 
monocorde, mais 
d’une succession 
d’époques, parfois 
même à l’intérieur 

d’une époque. Par 
exemple, le gothique 

désigne une période 
très longue qui renferme 

des scansions chronologiques 
énormes. Ce sont des mondes 
formels complètement différents, 
et c’est normal, s’agissant de mondes 

intellectuels, économiques et sociaux 
complètement différents les uns 
des autres. Par exemple, l’époque 
de saint Bernard n’a rien à voir avec 
celle de saint Thomas d’Aquin.
Le Moyen Âge semble enfin 
commencer à se départir 
de certains clichés, par exemple 
le poncif d’un âge sombre 
et rétrograde. Comment 
expliquez-vous cette 
« réhabilitation » ? C’est vrai 
qu’il y a un intérêt renouvelé, 
un changement de regard. Je pense 
que cette redécouverte est aussi le fruit 
de la culture populaire, par exemple 
l’heroic fantasy – que l’on pense 
au succès de Game of Thrones –, 
mais aussi des festivals médiévaux 
où il y a des tournois et des jeux. Tout 
cela, comme la série humoristique 
Kaamelott, a beaucoup joué dans 
l’imaginaire et participe à rendre 
le Moyen Âge plus populaire.
Ces univers s’inspirent 
cependant de manière très 
libre du Moyen Âge, n’est-ce pas 
préjudiciable ? Non, ce n’est pas 
grave. Cela correspond même 

Pierre-Yves Le Pogam

Pierre-Yves Le Pogam est conservateur en 
chef au département des sculptures au Louvre, 
responsable de la collection médiévale. 
Il vient de publier La Sculpture gothique chez Hazan.

 Le Moyen Âge, 
cela n’existe pas

476
Plus d’un siècle et demi 

après  la conversion 
de l’empereur Constantin 

au christianisme (312), l’abdication 
de Romulus Augustus marque 

la fin de l’Empire romain 
d’Occident et le début 

du Moyen Âge.  

Les trois  
Moyen Âges

Cette longue période 
de l’histoire (environ 

mille ans) est 
traditionnellement 
subdivisée en trois 

parties : le haut Moyen 
Âge (fin du Ve-fin du Xe 
siècle), le Moyen Âge 
central ou classique 

(XIe-XIIIe siècle) 
et le bas Moyen 

Âge ou Moyen Âge 
tardif (XIVe-fin 
du XVIe siècle).  

Ci-dessous_
Pierre-Yves 

Le Pogam. © DR.
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très bien à la création médiévale, 
au sens littéraire et artistique, qui 
était exactement faite comme cela. 
Les créateurs utilisaient les modèles 
anciens, antiques ou chrétiens, avec 
une liberté totale de réinterprétation. 
Ils transformaient, par exemple, 
des personnages antiques en héros 
chrétiens ou reprenaient des modèles 
et les retravaillaient totalement. 
Car, contrairement à une idée reçue, 
il n’y a pas eu un oubli ou un rejet 
total de l’héritage antique. Il y a plutôt 
eu des ruptures, mais des ruptures 
qui ont permis de se réintéresser 
à cette Antiquité dont on avait 
un peu perdu les références, mais 
que l’on pouvait rêver, réinventer 
et se réapproprier. La redécouverte 
des auteurs antiques, notamment 
Aristote, a été un choc considérable.
Justement, d’une manière 
générale, on sort un peu de cette 
vision de blocs étanches les uns 
aux autres. Dans quelle mesure 
ces notions de complexité et de 
fluidité nous permettent-elles 
de mieux comprendre le Moyen 
Âge ? On sait que l’on ne passe pas 
d’un coup d’un style à l’autre, que cela 
est plus complexe. Par exemple, on ne 
passe pas brutalement du roman 
au gothique. D’ailleurs, nos confrères 
européens ont une formule pour 
désigner cette époque vers 1200, 
ils parlent de romano-
gothique. 

    L’historien a parfois le défaut 
de considérer que le Moyen Âge ne fut 
réellement “inventé” qu’à l’époque de 
Chateaubriand, de Thierry, de Hugo 
et de Michelet, des frères Schlegel et 
de Goethe, ou encore de Walter Scott. 
Ces hommes incarnent en effet un 
moment crucial qui a vu le Moyen Âge 
accéder à une existence publique. Mais 
cela n’a pu se faire qu’à la suite d’un 
changement progressif des sensibilités.
ROLAND RECHT, REVOIR LE MOYEN ÂGE (PICARD)

UNE PÉRIODE 
HAUTE EN 
COULEUR
On l’a longtemps imaginé d’une 
blancheur immaculée. Pourtant, les 
spécialistes s’accordent aujourd’hui 
sur la polychromie de l’art médiéval. 
Une découverte majeure qui résulte 
de la multiplication des chantiers 
de restauration depuis une vingtaine 
d’années. Ces travaux permettent 
en effet de retrouver des traces 
de polychromie, grâce aux nouvelles 
technologies comme le laser 
et les logiciels de reconstitution, 
donnant ainsi une tout autre image 
du Moyen Âge. Les statues dont 
on admire la pureté de la pierre 
étaient en réalité peintes de couleurs 
vives. Des peintures renouvelées 
régulièrement et parfois jusqu’à une 
époque récente, comme le montrent 
les vestiges de polychromie du XVIIe 
siècle de la cathédrale Saint-Maurice 
d’Angers. Cet édifice est l’un des 
rares à avoir conservé des traces 
aussi visibles, une exception qui 
s’explique par l’existence jusqu’au XIXe 
siècle d’une galerie protégeant son 
portail. Afin de conserver cette 
découverte précieuse, la décision 
a été prise de reconstruire une 
structure contemporaine. Une 
mission qui vient d’être confiée 
à l’architecte Kengo Kuma. I. M. 

1140
L’abbé Suger fait 

édifier le chevet de l’abba-
tiale de Saint-Denis. Une nou-

velle esthétique apparaît alors 
en Île-de-France, avec diverses 

variantes, donannt naissance 
à l’architecture gothique.
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ourquoi n’y a-t-il pas 
eu de grandes femmes 
artistes ? », demandait crâ-
nement Linda Nochlin il 
y a près d’un demi-siècle. 
Que de chemin parcouru 
depuis cette question 

polémiste, qui a produit l’effet d’un 
électrochoc sur les générations suivantes 
d’historiens de l’art. Longtemps minoré 
et marginalisé, le rôle des femmes dans 
l’art occupe aujourd’hui, une place de 
choix dans la recherche et progressi-
vement dans la programmation des 
musées. Une place récente qui n’a véri-
tablement pris son essor qu’au début du 
XXIe siècle, à la faveur du développe-
ment des gender studies et d’expositions 
retentissantes comme « elles@centre-
pompidou ». Car cette dernière, dédiée 
aux XXe et XXIe siècles, a non seulement 
eu un impact décisif sur la réhabilitation 
des artistes modernes, mais aussi créé un 

précédent, suscitant une prise de 
conscience et encourageant 

de nombreuses monogra-
phies, toutes périodes 
confondues. 

ARTEMISIA 
GENTILESCHI ÉRIGÉE 
EN ICÔNE FÉMINISTE

Cet intérêt nouveau 
gagne en effet petit à 

petit d’autres époques, 
où la place des femmes est 

encore moins connue, voire 
insoupçonnée. À l’instar des XVIIIe 

1612
Le peintre Agostino 

Tassi est condamné pour 
le viol d’Artemisia Gentileschi. 
Ce traumatisme marqua l’œuvre 
de cette dernière qui sera plus 

tard perçue comme une ré-
action proto-féministe.

PAR ISABELLE MANCA

Dans la vaste entreprise de redécouverte des femmes 
artistes, nombre de peintres baroques réintègrent l’histoire 
de l’art à la faveur de recherches et d’expositions récentes.

Les femmes du XVIIe siècle 
reprennent le pouvoir

Ci-dessous_
Artemisia 
Gentileschi, 
Autoportrait en 
allégorie de la 
peinture, vers 
1638, huile sur 
toile, 98 x 75 cm. 
© Royal Collection. 

Page de gauche_
Sofonisba 
Anguissola, 
Portrait de Philippe II 
d'Espagne, 1573, huile 
sur toile, 88 x 72 cm. 
© Musée du Prado.
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orthodoxe afin de révéler la pluralité 
des voies de la modernité. L’accéléra-
tion du phénomène de globalisation a 
fait voler en éclats le carcan moderniste 
et occidentalo-centré dans lequel l’his-
toire de l’art du XXe siècle s’était enfer-
mée excluant, entre autres, quantité 
de créateurs non occidentaux. Cette 
réflexion irrigue le milieu universitaire, 
dans lequel on a vu fleurir des labora-
toires d’excellence sur la mondialisation 
et la réécriture de l’histoire de l’art et, par 
capillarité, les musées qui se dotent de 
plus en plus de départements dédiés à 
ces questions dans l’air du temps. Un 
des postes de directeur adjoint du Musée 
national d’art moderne est d’ailleurs 
consacré à la mondialisation. 
Ce changement de braquet significatif 
s’explique par une nécessité politique 
de rééquilibrage, mais aussi par des rai-
sons pragmatiques. Ces secteurs moins 
connus et donc moins cotés que les 
grands courants modernes sont, eux, 
encore abordables. À l’heure où les 
institutions internationales sont plus 
que jamais en compétition, cette dyna-
mique d’ouverture est donc fondamen-
tale pour constituer de vastes collec-
tions. Y compris au MoMA qui, depuis 
2010, a acquis un quart de sa collection 
en prenant fortement en compte cette 

nouvelle orientation. Autre icône, la Tate 
Modern communiquait pour l’ouver-
ture de son extension en 2016 sur un 
accrochage comptant cinquante natio-
nalités différentes. Cette recherche de 
représentativité de la diversité répond 
aussi à l’évolution du tourisme inter-
national : « Nous avons un public très 
diversifié et nous ne pouvons pas lui 
montrer seulement de l’art français ou 
américain. Il faut lui expliquer com-
ment chaque pays a participé à l’écriture 
de la modernité », expliquait Catherine 
Grenier, commissaire de « Modernités 
plurielles » lors de l’inauguration de ce 
parcours au Centre Pompidou en 2013.

UN XIXE SIÈCLE MONDIALISÉ
Cette vision multifocale s’est généra-
lisée, presque banalisée même, en 
l’espace de quelques années 
à peine. Particulièrement 
visible et militante 
pour le XXe siècle, 
cette prise en compte 
de territoires long-
temps sous-évalués 
concerne également 
les avant-gardes plus 
anciennes. On le sait, 
l’histoire de l’art depuis 
sa fondation s’articule 

autour de la notion de centre. Ce centre 
étant le creuset de l’invention et le pôle 
d’attractivité diffusant vers d’autres 
foyers secondaires, périphériques. Tradi-
tionnellement, on estime ainsi que Paris 
est le centre de l’art moderne depuis les 

premières avant-gardes du XIXe siècle 
jusqu’aux Années folles. 

Il y a peu encore, il était 
rarissime d’évoquer 

les courants s’étant 
développés dans les 
autres grands foyers 
du XIXe siècle. 
Depuis trois décen-

nies, publications, 
projets de recherche 

et expositions dressent 
au contraire le portrait 

   Tu ne dois pas avoir peur que 
je perde mon indépendance, c’est 
inutile, mais si je suis venu à Paris, 
c’est pour voir une foule de choses et 
aussi, de préférence, pour apprendre, 
même si je crois que j’apprendrai 
plus de l’art ancien que du nouveau.
VILHELM HAMMERSHØI, LETTRE À SA FAMILLE (1891)

1863
Manet expose son 

Déjeuner sur l’herbe 
au nouveau Salon des réfu-
sés qu’il a participé à créer, 
deux ans avant le scandale 

d’Olympia. Naissance 
de la modernité. 

Ci-contre_
Maurice Cullen, 
Halage du bois, 
Beaupré, 1896, 
huile sur toile, 
64 x 79 cm, Musée 
des beaux-arts de 
Hamilton. L’œuvre 
est à découvrir 
dans l’exposition 
« Le Canada et 
l’impressionnisme » 
au Musée Fabre 
de Montpellier, 
disponible également 
en ligne. © Mike Lalich.
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1830
Hokusai peint La  

Grande Vague, chef-d’œuvre 
de l’ukiyo-e issu de la série 
d’estampes des Trente-six vues 
du mont Fuji, qui inspirera 

peintres et musiciens bien 
au-delà du XIXe siècle.

Ci-contre_
Anders Zorn, Marché 

aux poissons de St Ives, 
1888, aquarelle sur 
papier, 100 x 76 cm, 

collection privée. 
© Bukowskis.

PAR ISABELLE MANCA

Une nouvelle géographie des avant-gardes est en train de 
s’écrire, mettant en lumière, dès le XIXe siècle, de nombreux 
foyers artistiques « secondaires » longtemps ignorés. 

Vers une histoire 
mondiale de l’art

e XXIe siècle sera multi-
culturel ou ne sera pas. 
Sous l’impulsion des cultu-
ral studies et des études post-
coloniales, c’est en effet un 
pan entièrement neuf de 
l’histoire de l’art moderne 

et contemporain qui émerge depuis 
peu dans les accrochages des musées 
et les expositions temporaires. Cette 
approche promue par les institutions 
anglo-saxonnes gagne progressive-
ment du terrain et rebat profondément 
les cartes. Depuis quelques années, c’est 
ainsi un regard nettement moins occi-

dental qui prévaut. Ce change-
ment de point de vue permet 

de réhabiliter quantité de 
territoires écartés de 
l’histoire de l’art cano-
nique, traçant progres-
sivement une nouvelle 
géographie artistique. 
L’Afrique, le Proche et 

le Moyen-Orient, sans 
oublier l’Amérique latine 

et l’Asie connaissent ainsi 
un engouement sans précédent 

et constituent un des axes majeurs 
d’enrichissement de la quasi-totalité 
des musées de référence. 

UN RÉÉQUILIBRAGE POLITIQUE
Depuis le début des années 2000, les 
grandes institutions tentent claire-
ment de remettre en question le récit 
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es « antiquités » d’une 
époque primitive indé-
finissable : c’est ainsi 
que l’on a longtemps 
regardé les statues, 
masques ou objets 
rituels d’Afrique. Leurs 

auteurs ? Aussi anonymes que ceux 
d’objets archéologiques exhumés dans 
des fouilles illégales. Car, si leurs œuvres 
ont fasciné par leur esthétique les artistes 
d’avant-garde comme Braque, Picasso, 
Vlaminck, Derain ou Matisse qui se sont 
inspirés de leurs formes, eux sont restés 
dans l’ombre de leurs collectionneurs. 
Pourtant, ces sculpteurs étaient des indi-
vidus formés par des maîtres et reconnus 
pour leur talent, leur œil, leur main. L’ex-
position « Les Maîtres de la sculpture de 
Côte d’Ivoire », conçue par l’ethnologue 
Eberhard Fischer et Lorenz Homber-
ger, respectivement directeur émérite 
et ancien conservateur de l’art africain 
et océanique au Museum Rietberg de 
Zurich, et présentée à Paris au Musée du 
quai Branly en 2015, a attiré récemment 
l’attention sur l’histoire singulière de 
ces artistes africains qui ont produit aux 
XIXe et XXe siècle des sculptures rele-
vant de l’histoire de l’art universelle. Ce 
faisant, elle a contribué à forger un nou-
veau regard sur les arts dits « primitifs ».

Qu’on les appelle par leur nom (Sra ou Tamé) ou qu’on les 
désigne comme le « maître de… », les artistes africains 
traditionnels retrouvent leur nom dans l’histoire de l’art.

Les arts "primitifs" 
sortent enfin  
de l’anonymat

Ci-contre_Maître 
des mains en 

spatule, Statuette 
équestre Syonfoio, 

Côte d’Ivoire, centre 
du pays sénoufo, 
h. 31 cm. © Dallas 

Museum of Art.

Page de droite, 
en haut_Uopié, 

Sengle, masque 
chantant, vers 1920, 

Liberia, région dan 
occidentale, h. 24 cm. 

© Brooklyn Museum.

Page de droite, en 
bas_Uopié, Déanglé, 

masque aux traits 
féminins, vers 

1920 Liberia, région 
dan occidentale, 

h. 24 cm. © Brooklyn 
Museum.

1897
Une expédition punitive 

britannique pille  Bénin City 
et le trésor royal. Plusieurs mil-
liers d’objets partent en Europe, 
et une partie des bronzes 

du Bénin rejoint le British 
Museum.

PAR MARIE ZAWISZA
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UN VASTE TERRITOIRE 
TOUJOURS EN FRICHE
L’évolution de notre regard sur l’art afri-
cain a sans doute été amorcée par les 
travaux menés au cours du XXe siècle 
par l’ethnologue Hans Himmelheber, 
né en 1908 et mort en 2003, qui fut le 
premier à s’être intéressé à ces artistes – 
à leur vie, à leur formation, à leur pra-
tique. C’est grâce à lui que furent iden-
tifiés des artistes comme Kuakudili, né 
vers 1890 au sein de l’ethnie Yaouré, le 
premier sculpteur de Côte d’Ivoire dont 
on connaît l’aspect physique ainsi que 
les masques et figures qu’il créait. On 
les reconnaît à leur style (yeux en demi-
lune, nez effilés, collerette dentelée cei-
gnant les visages). 
Dans son sillage, l’étude des ateliers 
locaux et des maîtres de la sculpture 
traditionnelle africaine s’est peu à peu 
développée au cours des années 1970, 
lorsque « des universitaires britanniques, 
suivis par des Américains, commencent 
à étudier les variations de style locales et 
déterminent les maîtres sculpteurs qui 
en sont à l’origine », nous explique Ebe-
rhard Fischer qui, lui-même, œuvrait 
alors au sein du Museum Rietberg de 
Zurich pour sortir des artistes africains 
de leur anonymat supposé. « L’explora-
tion de l’aire de création artistique “Côte 
d’Ivoire” par des chercheurs en sciences 
de l’art en est à ses débuts. Concernant 
les nombreux ateliers du Nigeria du Sud 
qui produisaient des sculptures pour les 
Yorubas, les Binis, les Igbos et les Ijaws, la 
recherche est plus avancée et les résultats 
se sont affinés. Quant à l’étude des sculp-
teurs du Cameroun, du Gabon et de cer-
taines régions de création artistique du 
Congo, elle commence tout juste aussi, 
avec des résultats déjà passionnants. 
La recherche sur les artistes en Afrique 
est donc encore un vaste territoire tou-
jours en friche, mais extrêmement fer-
tile », souligne Eberhard Fischer dans 
le catalogue de son exposition « Les 
Maîtres de la sculpture de Côte d’Ivoire ». 

DES PREMIÈRES RECHERCHES 
MONOGRAPHIQUES
Cependant, l’intérêt du monde de l’art 
pour les « signatures » des chefs-d’œuvre 
africains se développe surtout depuis le 
début des années 2000. Il se manifeste 
en 2001, lorsque le marchand Bernard 
de Grunne organise à Bruxelles une 

LA FIN DU 
"PRIMITIVISME"
Le récit a été validé par l’histoire : au début 
du XXe siècle, en Europe, des artistes 
puisent leurs inventions plastiques dans 
les arts africains découverts dans les 
musées d’ethnographies en Europe. Ces 
peintres et sculpteurs s’appellent Derain, 
Matisse, Picasso, Braque, Kirchner, 
Nolde, Marc, Klee, Brancusi… Ce sont 
les héros du fauvisme, du cubisme et de 
l’expressionnisme qui ont inventé les arts 
« primitifs » en leur conférant le statut 
d’œuvres. Puisque les artistes d’avant-
garde étaient influencés par la statuaire 
Dogon ou par les masques Fang, ces 
derniers seraient nécessairement 
de l’art. Cette conception qui a prévalu tout 
au long du XXe siècle est de plus en plus 
critiquée. Déjà en 1984, « Primitivism 
in XXth Century » avait déclenché 
l’ire de critiques et d’historiens qui 
reprochaient à l’exposition du MoMA 
son « égoïsme » occidental qui évacuait 
de facto les conditions de production et la 
valeur d’usage ou religieuse des objets 
dits « primitifs ». Depuis lors, cette idée 
a fait son chemin, portée en France par 
l’ouverture du Quai Branly en 2006, mais 
aussi, dans le monde, par un changement 
du regard des historiens – et de 
la société – sur le colonialisme : sans 
conquêtes coloniales européennes, pas de 
« primitifs » ni de « primitivisme » ! Notions 
qui insinuent par ailleurs une soumission 
des arts « premiers » ou « lointains » à l’art 
moderne occidental… C’est ainsi que 
le débat sur la restitution du patrimoine 
africain à l’Afrique, cristallisé dans le 
« rapport Sarr-Savoy » remis au président 
Macron en 2018, marque un nouveau 
chapitre dans la reconnaissance – 
et l’indépendance – de l’histoire des 
civilisations et de l’art africains, comme des 
cultures océaniennes et amérindiennes. 

FABIEN SIMODE
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